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N e w - Y o r k , 29 mai . 
Change sur Londres 4.87 1/2; change 

sur Parie. 5 .13 3/4 
Valeur de l'or, 113 1/8 
Café good fair. Ha lirre) 16 7/8 
Café good Cargoes, (la lirre) 17 3/8 
Marché ca lme . 

Dépêches de MM. Schlagdenhauflen et C-
rsprésente» à iioubaix par M. Bulteau Grv-
•nonprei : 

Havre, 20 mai . 
Cotons : Vente s 5000 b , Fee l ing . 

Marché sens ib lement meil leur, demande 
p ins suiv ie . 

Liverpool , 29 mai . 
C e t o s * : Vente s 1 0 , 0 0 0 b . Améri -

qss». IfamtWe» 1 16 de h a a s s e . Surates 
fessas», 11 3 / 4 . Rece t te s 2 , 0 0 0 b . 

( Dépêches affichées à la Bourse de Ro ibaii 

Liverpool , 29 m a i . 
Coton* : Ventes 1 0 , 0 0 0 bal les . Meil­

leure demande. 

Havre, 29 mai . 
Colons : V e n t e s 600 b . Louis iane 7 3 , 

septembre-octobre 7 1 . 
New-York . 29 mai . 

Marché inchangés . R e c e t t e s 2 , 0 0 0 . 

ROUBAIX 29 MAI 1876. 

W.rm 4 r 1 e r u l i o n •» • H r r l r r r s e t 
IVsBM*«i«i4»at ato I» l i i l »« t> lpb«c - . 

Il ava i t été d é p o s é à la Chambre des 
d é p u t é s l ia projet de loi proposant u n 
crédi t de 1 0 0 , 0 0 0 f rancs pour couvrir 
l e s frais d e v o y a g e d'ouvriers français 
à Phi lade lphie . L ' a s s e m b l é e non s e u l e ­
ment a accuei l l i a v e c faveur cet te pro­
pos i t ion , m a i s e l l e a m ê m e a u g m e n t é 
oe crédi t . e t l 'a porté à 1 2 5 , 0 0 0 francs, 
e n s t ipu lant q u e l e s ouvriers par is iens 
n e profiteraient pas s e u l s de ce l te l a r ­
g e s s e nat ionale , que des ouvriers de 
la prov ince seraient é g a l e m e n t e n v o y é s 
A Phi lade lphie . 

Le di'bat qui s 'est é l evé à la C h a m ­
bre entre députés républ ica ins , a é té 
fort instructif, e t ce sont des r é p u b l i ­
ca ins qui ont dû rappeler à leurs c o l l è ­
g u e s radicaux l e s règ le s é l émenta ires 
de la comptabi l i té publ ique . Le P a r ­
l e m e n t vo te des a l locat ions ; e l l e s sont 
appl icables à te l ou tel département 
minis tér ie l , et c'est le chef de ce d é p a r ­
t e m e n t , c'est à dire le min i s tre qui es t 
responsable d e l ' emplo i de c e s fonds. 
Si je min i s tre à la responsabilité, il doit 
avo ir néces sa i rement l 'autor i té .c 'es t -à-
dire que c'est à lui qu'il appart ient de 

Rés igner les h o m m e s q u i d e v r o n t d é p e n -
s e r l e s deniers d e l 'Etat . Il n e saurai t 
e n a u c u n cas dé léguer soit à u n e c o m ­
m i s s i o n , soit A u n e corporation l e droit 
d u c h o i x , du contrôle . 

Or . l e s object ions formulées d e v a n t la 
chambre par l e s député s radicaux 
v i e n n e n t d e s ' expr imer p l u s n e t t e m e n t 
encore dans u n d o c u m e n t q u e pub l i e 
u n organe radical e t social is te ; c'est 
celui-ci : 

La commission du travail, composée des 
représentants de quarante-quatre corporations 
ouvrières de Paris. 

Considérant qu'il importe que les délégués 
ouvriers visitent l'Exposition de Philadel­
phie; 

Que ces délégués ne sauraient remplir uti­
lement leur mission s'ils ne reçoivent point 
leur mandat directement de leurs corporations 
qui ont seules qualité pour les designer, leur 
délivrer des questionnaires et recevoir leur 
rapport ; " 

Que toute mission qui leur serait donnée 
en dehors de ces conditions leur imprimerait 
un caractère officiel qui limiterait d'avance le 
champ de leurs recherches et stérilliserait leurs 
efforts ; 

Que l'expérience des enquêtes officielles 
tentées aux diverses expositions antérieures 
a démontré l'inutilité absolue de toute déléga­
tion soumise à.l'ingérence de l'Etat ; 

Décide qu'elle ne saurait en aucune ma­
nière a> cepter que la mission des ses délé­
gués soit déterminée par le choix d'un mi­
nistre. 

U n journal dont l e s op in ions r é p u ­
b l i ca ines n e p e u v e n t être suspec tes , fa i t 
à ce sujet u n e observat ion préalable qui 
mérite d'être reproduite . 

« D'abord nous serions bien aises de savoir 
au juste en quoi consiste cette « commission 
du travail » qui rend de pareils ukases. On 
mtts dit bien qu'elle est composée des reare-
tentants de ouarante-quatie corporations 
ouvrières de Pans, mais on néglige et l'on a 
toujours négligé de nous apprendre où, quand 
et comment ces corporations avaient .constitué 
ladite commission. Il nous souvient, à ce 
propos, et sfins que nous voulions f lire un 
rapp.ocbement qui. à nos yeux, serait une 
injure, il nous souvient que lé comité central, 
de funeste mémoire, se prétendait, lui aussi, 
composé de délégués de tous les bataillons 
de la garde nationale. Or, combien de batail­
lons ont été surpris d'apprendre qu'ils avaient 
nommé des délégués .' » 

La « c o m m i s s i o n du travail » n o u s 
| paraît le prendre de b ien haut . N o t o n s 

qu'e l les n e repousse pas d 'une manière 
! catégorique l 'al location des 1 2 5 . 0 0 0 f r . ; 
| ce qu'e l le repousse , c'est l ' intervent ion 
j admin i s tra t ive . On pourra lui répondre 

qu'il s era i t en vér i t é par trop p r é s o m p ­
t u e u x de la part d 'une c o m m i s s i o n de 
travai l , s e disant représenter les corpo­
rat ions .de disposer ainsi de l 'argent des 
con lr ibuab .e s . E t à quel t itre, et de quel 
droit ? Il suffit de constater que la p r é ­
t e n d u e « c o m m i s s i o n du travai l , » n e 
v i s e pas l e m ê m e b u t q u e les d é p u t é s 
qui ont v o t é l e s s u b s i d e s . C e u x - c i ont 
v o u l u encourager u n e œ u v r e ut i l e au 

Vêlé un ]-<>ii ryui - ine \mv M. Madier-
Monijau, déclarant <|it<* les ouvriers 
deva ient al ler étudier à Phi ladelphie la 
quest ion de la suppress ion du patronat. 
La « c o m m i s s i o n du travail » , n o u s 
a v o n s le droit à notre tour de formuler 
cette h y p o t h è s e , n 'a- t -e l le point tout 
s i m p l e m e n t conçu l 'espérance d ' e n ­
v o y e r , a u x frais du b u d g e t , l e s d é l é g u é s 
ass i s ter à la réunion généra le de l ' inter­
nat ionale qui doit avoir l ieu à P h i l a ­
de lphie ? 

Que si l e s corporations parisienne» 
refusent de participer à la désignation, 
d e s dé l égués^ la c h o s e n 'en ira pas do 
façon pire : l e min i s t re a l e s é l ément* 
n é c e s s a i r e s , pour chois ir l u i - m ê m e le»* 
représentants d e s industr ies , e t de l ' a ­
gr icul ture de F r a n c e , n o n s e u l e m e n t 
à Par is , m a i s encore dans tonte la p r o ­
v i n c e ; et n o u s a v o n s la convic t ion 
q u e c e s c h o i x seront faits in te l l i gem­
m e n t , que l e s résul tats auront n n i n t é ­
rêt généra l , e n ce s e n s que l e s rapporta 
d e s d é l é g u é s seront écr i t s , n o n pour 
u n e corporation e t u n e coterie , mais 
pour tous les industr ie ls» agr icul teurs douzième classe. 
et c o m m e r ç a n t s . Libre a u x c o r p o r i j h 
t ions par i s iennes d ' e n v o y e r à leur* 
frais dt s d é l é g u é s à Ph i lade lph ie ; el les 
ont droit de se cot i ser , d e s e faire 
adresser d e s rapports; m a i s l 'argent dt 
la France n e doit pas être d é p e n s é pour 
servir d ' ins trument à la propagande 
révo lut ionnaire . 

A L E X A N D R E W A T T E A U . 

!fMéc 

On n o u s a n n o n c e de Paris que M 
Casimir Périer, est A toute extrémité1. 

L ' E v é n e m e n t annonce que M.Pernette 
sénateur républicain de SaOne-et-Loirt, 
est mort , frappé d'une attaque d'aps-
p lex ie . 

M. Pernette fat l ongtemps inscrit ut 
bureau d'Autrin ; il était v ice-prés ideat 
du Conseil Général. 

A f l a i r c s . l ' O r i r n t 

La Gazette à"Augsbourg a reçu de 
Berl in, à la date du 26 mai , la dépêche 
suivante qui émane de son service par­
ticulier : 

la Fiance d..ns la Méditerranée, nous pensons 
que les vaisseaux a u g l U : Sultan, Hercule, 
Monarque, Triomphe, D4fs- se. Hector Sun fê­
lure ot Recherche balancent, et au-delà, les 
forces navales envoyées par les autres puis-
saBces dans les eaux de l'empire ottoman. 

» Pour maintenir l'équilibre avec les navi­
res que l'Italie, ou toute autre puissance dont 
nous aurions estimé trop bas la force navale, 
pourrait envoyer en Orient, nous pourrions 
envoyer le mois prochain dans la Méditerra­
née: 

» Le Cuirrier, Achille, le Duc-de-Fer, la 
grande et terrible Dévastation qui «et déjà 
dans la mer Egée avec 3K canons-tonnes, l'In­
vincible, navire frère du Duc-de-Fer, et la 
Pallas, le Raltighs, frégate non cuirassée, le 
Rupevt et le Foudroyant; le Roleigh et une 
frégate soeur du Shah: l'Inconstant qui est 
fin voilier et qui est équipé avec une chambre 
à torpille. 

» En somme, nous avons énuméré. seize 
navires cuirassés et un croiseur, qui, bien 
avant le commencement de juin, seront réu­
nis dans le Méditerranée. Huit d'entre euxont 
été estimés comme contre-balançant large­
ment les vaisseaux envoyés par les ports d'Al­
lemagne, ou déjà commissionnés par l'Autri­
che et l'Italie. L'amiral Drummond a ainsi 
vingt voiles à ses ordres, comptant au moins 
5,600 hommes et officiers et 125 canons puis­
sants, et cette force pourra être portée à 30 
vaisseaux et à 10,000 nommes. 

» Nous pourrons compter avec cela sur une 
réserve de quatorze vaisseaux de guerre de 
première classe, et sur un nombre égal de 

Il convient d'ajouter dit l'Estafette 
que l'effort d'armement fait par l 'Angle­
terre, en ce m o m e n t , paraît colossal a u x 
h o m m e s du métier . 

Nous avons entendu nous -même u n 
de n o s amiraux déclarer q u e , toutes 
proportions gardées , la flotte anglaise 
qui sera réunie dans que lques jours dans 
les eaux turques, équivaudra aux quatre-
v ingts navires de l igne que la Grande-
Bretagne avait armés au m o m e n t le p lus 
crit ique de sa lutte g igantesque contre 
le premier empire. 

Il n'est pas inuti le n o n plus de faire 
remarquer qu'à Trafalgar, Ne l son n e 
disposait que de trente navires , tandis 
que l'amiral Drummond aura s o u s s e s 
ordres, en ju in 20 va i s seaux à mettre e n 
l igne , et 14 bât iments de réserve . 

I « Le refus de l'Angleterre d'accepter los 
solutions de la cool'éren<e de Berlin est ci 
sidéré comme définitif dans les ceicles diplo-. 
matiques. La communication officielle à la 
Porte des résolutions de la conférence, est 
imminente. En attendant, on cherchera à 
amener un armistice en Bosnie ai dans l'Her­
zégovine. » 

Le Daily Telegraph énumère a v e c 
complaisance les forces navales dont 
l'Angleterre et la Turquie d i sposentdéjà 
dans la Méditerranée et ce l les qu'el le y 
peut encore envoyer . Il nous semble cu­
rieux de reproduire, l'article du journal 
anglais c o m m e s y m p t ô m e des disposi­
tions de l'opinion publ ique de l'autre 
colé. du détioit : 

» La marine turque compte M bons vais­
seaux de gu-ire, parmi lesquels 13 postent 12 
( anens-lonnes et dont 10 sont des vaisseaux 
de ligne ou de bataille de 1rc classe. Le Ue-
sonidyè et le Mendonhiyè partent 18 canons-
tonnes et ont une cuirasse de 12 à 1?> pouces, 
f-ous le rapport de la valeur, la flotte du sul­
tan occupe le t" rang parmi les flottes de l'Eu- i 
rope, et dépasse de rcaucoup les forces réu- | 
nies des vaisseaux oe la Russie dans la Balti- | 
que et dans la mer Noire. — Elle est. montée ! 
par 30,<10<l matelots et 4.000 hommes de trou- | 
pes de marine, tandis que les équipages réu­
nis de la marine russe ne formaient l'année ' 

p a y s e n général ; c e l l e - l à a e n t e n d u ! dernière, qu'un ensemble de 8,794 officiers et 
faire u n e œ u v r e e x c l u s i v e m e n t p o l i t i - j " " " a fi0lte turque étant pleinement «raie 
q u e , r évé l ée d'ai l leurs a v e c u n e n a ï - ! aux forces navales réunies de la Russie et de 

Le Morning-Post parle de l 'activité 
qui règne en ce m o m e n t dans les divers 
chantiers marit imes de l'Angleterre. On a 
reçu hier ,di t - i l , à De vonport, l 'ordre d'ar-

j mer le moniteur Holspur et de le tenir 
) prêt à prendre la mer au premier s ignal . 
; Le vaisseau cuirassé Achille doit entrer 
l dans le bassin lundi prochain. Le conlre -
j amiral Ward a reçu l'ordre de se tenir 

prêt à appareiller pour Malte, soit pour 
I remplacer l'amiral inspecteur des c h a n ­

tiers de cet te î l e , soit pour arborer son 
i pavillon c o m m e commandant en second 
| de l 'escadre de la Méditerranée. D e s ap 
; provis ionnements supplémentaires ont 
; également été expédiés à Malte. 

On télégraphie de P l y m o u t h , 27 mai . 
« L'escadre allemande, composée de quatre 

vdsseaux, est amv<e ici. 
» Le vaisseau le Sultan, capitaine Tinburg, 

eit parti de Spithead, pour i* Méditerranée. 
» Le yacht Yandora, capitaine Allan Young, 

est parti ce matin avec des lettres pour l'ex-
nédition du pôle arctique. » 

Une dépêche de Gibraltar du 27 mai 
a n n o n c e que l 'escadre a l l emande , c o m -

I posée de quatre navires de guerre, a 
passé le détroit jeudi soir, entre neuf 
et dix h e u r e s , gouvernant sur l'est. Elle 
a passé au large de Gibraltar, rasant les 
côtes de Barbarie. 

Voici les ordres donnés à la flotte 
al lemande : . 

« La chaloupe canonnière allemandeh'omel 
se rendra immédiatement à Salonique, où 
Eera déjà arrivée la corvette Médusa. 

» La chaloupe canonnière Vuuliliu, qui 
était en destination de l'Asie orientale, a reçu 
contre-ordre el se dirige vers Constantinople 
pour s'y joindre à la chaloupe canonnière 
Mtleor". 

» L'escadre cuirassés, se composant des 
frégates cuirassées h'aiseï. Denlschtand, 
Kronprinz Friedrich—Karl et de l'aviso 
Vomerania, se rend dans la Méditerranée. 

« Les deux frégates Kaiser et Deutsch-
land ont chacune une cuirasse de 260 
mil imètres d'épaiseur, u n e machine de 
la force de 8 ,000 c h e v a u x , nn arme­
m e n t de 9 canons , dont 8 de 26 centi­
mètres et 1 de 2 1 , et un équipage de C00 
h o m m e s . 

» Les frégates Kronprinz et Friedrich-
Karl ont chacune u n e cuirasse de 115 
mi l imètres . La mach ine du Kronprinz 
est de 4 , 5 0 0 c h e v a u x , e t cel le de Frie­
drich-Karl de 3 , 6 0 0 . L'armement d e s 
deux frégates se c o m p o s e de 16 canons 
de 21 cent imètres , et leur équipage est 
de 500 h o m m e s . 

» La cha loupe canonnière A'uvtilus a 
u n e m a c h i n e de 4 50 c h e v a u x , 4 canons 
de 12 cent imètres , et porte 90 h o m ­
m e s . 

» Le Meteor porte 3 canons de 12 
cen t imètres , L0 h o m m e s d'équipage et 
3 officiers. » 

On assure que le sul tan a donné l'or­
dre à Mouktart Pacha de s'abstenir quant 
à présent , et jusqu'à ce que la Porte ait 
pris une détermination sur les proposi­
t ions des pu i s sances , de toutes hosti l i ­
tés e n Herzégov ine . 

D'après la Correspondance politique 
de Vienne , l es Mirdites,tribu chrét ienne 
d e l 'Albanie, ont réfusé de fournir à la 
Porte un cont ingent militaire de 2 ,000 
h o m m e s qu'el le leur demandait; i ls ont 
répondu qu'ils n e pouva ient se passer 
en ce m o m e n t d e leurs guerriers. 

Voic i , d'après les journaux de Cons­
tantinople du 20 mai , le t exte du télé­
gramme adressé au grand vizir par 
Echref-Pacha et Vahan-Effendi, en date 
de Salonique. 19 mai : 

« Ce matin, les funérailles des consuls assas­
sinés ont eu lieu avec pompe. Le corps du 
consul •• d'Allemagne a été inhumé à l'église 
métropolitaine, et celui du consul de Prance 
a été embarqué pour être inhumé dans son 
pjys. Les officiers étrangers de marine et le 
corps consulaire ont assisté aux pompes funè­
bres. Le gouvernement a fait sortir des vais­
seaux de guerre étrangers un nombre déter­
miné de marins pour rendre les honneurs 
militaires aux défunts. 

» Pendant toute la cérémonie funèbre, il 
n'y a eu que du respect de toutes parts.Aucun 

; incident inconvenant n'est venu troubler l'or-
I die public, ce qui a confirmé davantage le 
! rétablisse meut complet de la tranquillité. 

Tous les officiers étrangers et le corps con-
j sulaire ont exprimé leur satisfaction pour la 

pompe et le respect avec, lesquels la cérémonie 
i'unèb e a été conduite » 

On télégraphie de Salonique , 27 
mai . soir : 

i Hier onze condamnations ont élé'proron-
cées, dont deux à mort, huit aux travaux tor-
cés à perpétuité ou à temps, et une à trois ans 
d'emprisonnement. 

& Le jugement des instigateurs de l'émeute 
a commencé. » 

La Nouvelle Presse libre de Vienne a 
reçu de Constantinople , à la date du 25 
mai e t par l ' intermédiaire de l 'agence 
Bordeano , la dépêche su ivante : 

« Le deuxième ban de la réseive vient 
d'être appelé sous les drapeaux. » 

Le Possidon, la Stva et d'autres jour­
n a u x , annoncent que M. le co lone l Ma-
n o s , qui est parti pour Vienne et Berl in, 

e s t chargé d'acheter 100 ,0*0 fo i 
s e chargeant p&r la ca las se . Ces fa 
qui s e trouvent dans les arsenaux 9k\ 
gouvernement pruss ien sont des ch 
sepots que les Al lemands ont pris f 
la dernière guerre. Ils coûteraient 301 
p ièce et peuvent être à pen de 
transformés en fusils du dernier mode 
adopté pour l 'armement des trou 
he l l én iques . 

Par les ministères qui courent e t < 
tombent , — il serait bon de s'entend 
sur quelques points . — Chaque vote 
l 'Assemblée peut renverser un miniatl 
re , — les ministres qui arrivent 
nent avec eux leur secrétaire génér 
e t c . , e tc . — Cela fait tous l e s jours : 
menter au t imon des affaires le n o m ! 
des gens auxquels on n e semble que t 
mander d'autres condit ions q u e l'ineas] 
périence et u n e ignorance complète 
ce qu'ils ont à faire. — Un p e n ap 
l ' installation du ministre , de son sec 
taire général , — arrive la carte à paye 
présentée par la coterie qui l e s a por 
au pouvoir . Alors on « épure » l'adnfcj 
nistratioa : préfets, sous-préfets 
bent à la file c o m m e deB capuc ins 
c a r t e s — o n des qui l les . — Mainte 
c o m m e demain es t toujours une énigme^ 
c o m m e on n e sait qui viendra, qui 
viendra, il faut s'occuper de c e u x qn'i 
remplace . 

A chaque changement de m i n i s t è r e , | 
nous v o y o n s dans les journaux officiels» 
officieux ou amis , des no tes dans l e | 
genre de cel le qu'on lit aujourd'hui 

« M. Edmond H u g u e s , qui avait rea-< 
pli avec succès les dél icates fonct ions ! 
de sous-chef de cabinet du ministre d e | 
l ' intérieur, va , dit-on, recevoir une brilH 
l a n t e compensat ion . » 

« M.***, hier chef d u cabinet o u s e -J 
crétaire particulier, s e retirant a v e c s o n ! 
ministre , va être appelé à une p r é f e c - | 
ture. » 

U n e « compensat ion I » s'il rempl i s -1 
sait b ien s e s fonct ions , il faut l 'y l a i s -1 
ser; s'il les remplissait mal , il fiant l e r e - J 
mettre au tas . Agir autrement, e t e o m m e ] 
on agit , c 'est avouer que les p laces s o n t I 
faites pour les h o m m e s , tandis que , e n 
bonne logique et en bonne pol i t ique, l e s 
h o m m e s devraient être faits pour les | 
p laces . 

Ces rouages n o u v e a u x , pas o u m a l j 
gra i ssés , qu'on introduit a chaque ins— 
tant dans la mach ine gouvernementa le , ] 
ne peuvent que la détraquer. 

U serait t emps de décider qu'il y a , à ] 
chaque ministère , deux ministres 
ministre d'aflaires inamovible et un m l - j 
nistre de combat soumis aux chances d u 
scrutin : peut-être m ê m e pourrait-on 
se contenter d'un seul ministre de c o m ­
bat dont l'arrivée, la chute , le retour, j 
ne changeraient rien à la marche d e 
l 'administration. Si on n e prend pas c e | 
parti, on marche tout droit au g â c h i s . . . 
on est e n route . ALPHONSE K ARR. 

On se souvient que le cardinal-arche­
vêque de Paris et le cardinal-archevêque 
de R o u e n avaient été dé légués par leurs] 
vénérables co l lègues auprès de M. l e 
préaident du conse i l des ministres pour 
lui remettre u n e note sur le projet d e 
loi relatif à la collation des grades; n n J 
exemplaire de ces Observations vienll 
d'être adressé à tous les membres du | 
Sénat et à u n certain nombre de dépu-
l é s . Nés lecteurs n o u s sauront gré d e 
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XAVIÈRE. 

(SvUe). 
-*- Monsieur, dit Al bine en le regar­

dant a v e c u n e douceur angél ique, j e n e 
• v i s pas h e u r e u s e . . . Gardez-vous de 
croire , en m'entendant tenir un pareil 
l angage , que je veui l le m e ranger au 
nombre de ces femmes supérieures qui 
ont p lacé si haut leurs chimères que la 
réalité les trahit toujours ! N o n ! Pille 
d e n o b l e s s e , j'ai vo lonta irement é p o u s é 
M. Rumieard. Je ne m e su i s point créé 
d'i l lusions sur ma v ie domest ique , seu le ­
m e n t , j e croya i s vivre s eu le avec m o n 
mari e t m e s enfants si Dieu m'en e n ­
v o y a i t . . . Le sent iment du devoir rempli 
e s t « n e consolat ion si grande que je n e 
m e suis trouvée à plaindre qne du jour 
où un étranger est v e n u s' imposer dans 
notre m a i s o n . . . 

— J e a n de Falais ! dit Gabriel. 
— Oui, J e a n de Falais , que v o u s m é ­

prises comme moi . 
— Madame. . . 
— Je vous l'ai dit, il m e faut u n e 

franchise absolue dans l'intérêt de tous; 

ê tes -vous prêt à répoudre à toutes m e s 
quest ions ? 

— Oui, Madame, répondit Gabriel 
aprè i s'être un instant recuei l l i . 

— Pour quel moti f a v e z - v o u s quitté 
les bureaux de M. Rumisard? 

— M. de Falais m'a signifié qu'il n e 
souffrirait point que j 'ér igeasse autel 
contre autel . Je devais , ou faire o s t e n ­
s ib lement partie de la rédaction du Pro­
gressiste, et manquer par cela m ê m e à 
mon éducat ion , à m e s principes , à m o n 
ame, ou me démettre de m o n emploi . 
Je n'ai point hés i té . 

— Ainsi , c'est lui qui vous a fait 
quitter notre maison f 

— Oui, Mademe. 
— Et depuis T 
— Depui s , j e n e l'ai vu qu'une fois, 

ce mal in . 
Gabriel raconta les c irconstances de 

cet te rencontre . 
— Eh bien ! reprit madame Rumisard, 

ce t aventurier qui n 'exis te qu'à l 'ombre 
de mon mari; ce malheureux que m e s 
laquais avaient envie de chasser de l'an­
t ichambre , ce racoleur d'athées, de l i ­
bres penseurs et de phi losophes , car 
pour m o i , pauvre f emme, j e connais 
p e u les dist inct ions de c e s branches a n -
l i -chrét iennne, le croiriez-vous? ce misé 
rsb le o se pi étendre à la main de Xavière . 

Gabriel devint horriblement pa le . 
— Oh ! il faudra que je tue cet h o m m e ! 

dit-il enfin. Quoi ! il apparaîtra c o m m e 
un mauvai s gén ie sur l e seui l d'une hon­
nê te m a i s o n , il en chassera la pa ix , la 
concorde , la jo ie; il étouffera dans les 

â m e s , par sa parole, ce qu'el les con­
t iennent du cé les te levain; et ces mains 
soui l lées on n e sait de quels crimes,ces 
m a i n s qui s 'étendent sur la couche des 
mor ibonds pour en éloigner le prêtre, 
voudront se poser dans c i l l e s d'une 
créature d'élite, >œur des anges , dont 
le plus pur amour de la terre est à'piine 
d i g n e ! . . . Oui, à c e l l e heure , je com­
prends l ' insulte que suit le duel , car des 
h o m m e s semblables sont une plaie v ive 
de la soc ié té , et pour guérir les plaies 
on emploie le fer et le feu. 

— Monsieur Lefèvre, reprit Albine, 
point de sang , point de querel le . L'allu­
s ion détournée que m o n mari a lancée 
hier n'était point assez directe pour qu'il 
n e lui fût pas poss ib le , non de revenir 
sur son ins inuat ion, mais de glisser sur 
cette proposit ion. J'ai compris le danger. 
Avant tout, je devais scruter le cœur de 
Xavière; el le ne peut aimer M. de Falais, 
j e le savais déjà. J'écrirai à son père si 
M. Rumisard ins i s te , et nous verrons 
quel sera le parli le plus fage à p i e n d r e , 
ou de l 'envoyer , pauvre enfant! rejoin­
dre M. de Mériadec ou de la confier aux 
so ins de re l ig ieuses d é v o u é e s . . . Pour 
moi , cependant , c e s projets n e sont pas 
suff i sants . . . Mon beau-frère est en exi l , 
il peut mour ir . . . J e prévois pour notre 
maison d e s catastrophes te l les q u e j ' a u ­
rai beso in d'être ass i s tée pour les s o u ­
tenir, j e vous ai choisi pour m e venir en 
aide. 

— V o u s m'avrz b ien j u g é . Madame, 
et je vous remercie . 

— Monsieur Gabriel Lefèvre, demanda 

Albine en levant te» y e u x clairs et doux 
sur le j eune h o m m e , a imez-vous Xavière? 

— Moi ! s'écria Gabriel, moi . Madame, 
v o u s m e demandez si j 'aime Mademoi ­
se l le Xavière . 

— Je le demande , et v o u s avez p r o ­
mis d'être franc. 

— Je n e prévoya i s pas que v o u s fouil­
leriez jusqu'à m o n cœur . 

— Il le faut ! 
— Ce secret , le seu l que je cache , le 

seul auquel je t i enne , ce secret , c 'est 
m o n sang et m a v i e . . . V o u s ex igez que 
je parle , et si j e le fais , v o u s m e chasse ­
rez . . . 

— Qu'importe ! vous aurez agi en hon­
nête h o m m e . 

— Et ce l t e franchise m e coûtera m a 
dernière j o i e . . . On y t ient b ien c e p e n ­
dant, quand on n'en possède qu'une 
seule , une dernière . . . si pure qu'el le 
ressemble à une re l ig ion . . . Mademoisel le 
Xavière I e s t - c e m a faute si j e l'ai v u e s i 
bonne pour les pauvres , si douce avec 
s e s inférieurs, si charmante avec votre 
fille, s i tendre pour v o u s . . . j'allais dire 
si p le ine de pitié pour m o i . . . Pardonnez, 
Madame, à une i l lusion folle de m o n 
c œ u r abusé . J'ai lut té , j'ai combattu ; je 
m e suis dit que j 'étais un insensé , et je 
réuss issais presque à triompher de m o i -
m ê m e , quand j'ai quitté votre m a i s o n . . . 
Alors, j'ai compris ques i , chassé du toit , 
je bannissais l' idole, j 'étais perdu . . . 
Hier, quand des vert iges m e prenaient , 
q u a n d je mesura i s l 'abîme du regard, 
quand Alcide Quentin m e prêchait sa 
morale facile, que mademoise l le Xavière 

était là , quel le souffrance, quel le a g o ­
nie 1... Mais c o m m e sa vue me calma un 
dimanche, sous le péristyle de l'église t 
j 'étais las , les forces me revinrent ; m o n 
c œ u r était malade , j e m e sent is guéri ; 
j 'avais peur de faillir, je recommençai la 
l u t t e . . . Si c e cul te grave e t discret es t 
de l 'amour, pardonnez-moi . Madame, 
j 'a ime mademoise l le Xax ière . . . 

— Bien, mons ieur Gabriel, b ien ! 
— V o u s ne m e renvoyez pas , vous 

oub l i ez . . . 
— Pauvre enfant! qui , plus qu'el le , a 

b e s o i n d'être a imé ! . . . 
— Mais par mo i , chétif. pauvre! 
— Pauvre c o m m e elle , hélas ! 
— V o u s acceptez mon d é v o u e m e n t . . . 
— J'y compte , dit Albine. 
— Comment vous le prouver? 
— En attendant. 
— Attendre ! quand votre tranquillité 

e s t m e n a c é e par un Jean de Falais ! 
— L'heure n'est pas v e n u e , reprit 

Albine, n o u s n'en s o m m e s qu'aux escar­
m o u c h e s de la guerre. 

— Comment saurai-je ce que je dois 
faire? 

— J e v o u s préviendrai . . . 
Gabriel salua. Il crut que la femme du 

banquier n'avait plus rien à lui dire, et , 
trop discret pour émettre un v œ u , il 
allait s e retirer, quand Albine lui fit u n 
ges te amical pour l'inviter à rester. 

Elle s e dirigea ensui te vers le petit 
sa lon où 6e trouvaient Rémie et Xavière , 
e t appela la j e u n e fille d'une v o i x 
douce . 

Xavière accourut suivie de l'enfant. 

Elle ignorait la présence de M. Le fè - j 
vre . 

Tout interdite au souvenir des confi- j 
d e n c e s de la ve i l le , elle demeura debout 
sur le seui l . 

Albine la prit e n souriant par la 
main. 

— Mon enfant, dit-el le, ta mère , e n 
mourant , m'a confié des droits sacrés 
dont je n'abuserai jamais et qui ne s e r - 1 
viront qu'à ton bonheur . Rien n'est p l u s 
rare que l'amitié, et nous al lons avoir 
beso in d'amis. J'ignore qu'el le réponse 
ton père fera à m a lettre ; tu devras , 
dans tous l e s cas , t'y conformer scrupu­
l eu semen t , mais mo i , dans ma so l l i c i - J 
tude , j'ai souhaité du m o i n s rassurer 
u n e protect ion efficace e t d év o u ée . 

M. Gabriel est bien j e u n e , mais déjà 
le sort l'a rudement éprouvé. S'il plaît 
à D i e u m o n enfant, et à ton père , i l 
sera le compagnon de ta v ie . Vous p o u ­
v e z t o u s d e u x v o u s regarder sans rougir 
et v o u s aimer sans peur. 

U n p e u p lus tard, Xavière , appuyée 
sur l e bras de Gabriel, se promenait dans 
l e petit jardin, tandis que madame Ru­
misard, tenant Rémie par la main , su i ­
vai t l es al lées fleuries. 

Il semblait à Gabriel que tout venai t 
subi tement de changer autour de lui. 

Il avait oubl ié sa pénurie, le pain qu i 
pouvait lui manquer le lendemain, l a 
fatalité qui paraissait s'acharner à l e 
poursuivre ; il n e voyai t p lus , c o m m e la 
suprême récompense de sa lutte et l e 
couronnement de son triomphe, q u e 
ce t te j e u n e fille si pure et si bel le , qui 

conlribuab.es

